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  Salutations sanguinaires à tous !


  Je suis Van Crypting, la mascotte des éditions du Petit Caveau.


  Si vous lisez cette histoire avec un Kindle, n'hésitez pas à activer les polices/fontes de l'éditeur (dans le menu des polices).


  Si vous rencontrez un problème, et que vous ne pouvez pas le résoudre par vos propres moyens, n’hésitez pas à nous contacter par mail (numerique@editionsdupetitcaveau.com) ou sur le forum en indiquant le modèle de votre appareil. Nous nous chargerons de trouver la solution pour vous, d'autant plus si vous êtes AB-, un cru si rare !


  
    Episode 4 - Le sang ne fait pas le bonheur


    Le clapotis des touches du clavier se fit entendre dans la pièce voisine. Quentin-Charles les frappait avec force, cherchant, à mon sens, à exulter la peur, l'angoisse et la rage qu'il avait accumulées tout au long de la soirée. De mon côté, je profitais de l'eau chaude, confortablement allongée dans une baignoire de porcelaine flambant neuve. Il régnait dans la pièce un silence morbide, que seul l'impact d'une goutte s'échappant du robinet venait troubler.

    

    Le liquide était écarlate, si bien que l'on aurait pu assimiler cette vision à celle d'un suicide. Mais il n'en était rien, car seul le sang de ma dernière victime m'empourprait le corps. La tête et les bras posés sur le rebord en une sorte de « U » quasi parfait, j'écoutais, les yeux clos, les bruits alentours. La voisine du dessous regardait la télévision, le volume presque au minimum, dans l'espoir de dissimuler au mieux la nature du programme suivi. Un groupe discutait en remontant la rue au-dehors, tandis qu'un rat grignotait un morceau de bois sous la baignoire. Tout paraissait tellement calme, que cela m'inquiéta.


    Je savais que plusieurs vampires présents au club nous avaient suivis, sans toutefois oser approcher. Je percevais leur odeur, sucrée et légèrement écœurante, qui me faisait dresser les poils sur les bras.


    Un tintement dans la pièce voisine me sortit de ma réflexion. Une faible musique, répétitive, diffusée de manière imparfaite par vagues depuis les hauts parleurs de l'ordinateur de Quentin-Charles. Intriguée, je m'étais enroulée dans une large serviette de bain grimée de Mario et de Luigi, avant de revenir dans le bureau, les mains perdues dans ma chevelure bleue électrique. Le geek était devant ses écrans, un volumineux casque-micro devant la bouche. Face à lui, je vis un jeune homme plutôt laid, aux lunettes disgracieuses, qui ouvrit de grands yeux lorsqu'il m'aperçut dans le champ de la webcam. Quentin-Charles, quant à lui, n'avait pas perçu ma présence, et entama la discussion avec son interlocuteur.


    — Mathias, ce n'est pas vraiment le moment. J'ai eu une dure soirée.


    — Tu m'étonnes, mon salaud !


    — Quoi ?


    — Tu aurais pu me dire que tu avais une meuf !


    — Hein ? De quoi est-ce que tu… Attends une minute.


    Il se tourna vers moi, le visage las, et m'examina de la tête aux pieds avec un regard accusateur.


    — Pourriez-vous, s'il vous plaît, ne pas vous promener dans cette tenue ?


    — Elle a quoi, ma tenue ? On ne voit rien ! Ni ma chatte, ni mes nichons.


    — Eh bien, quand même ! Cela ne se fait pas. Mathias, excuse-moi mais j'ai été dérangé. Pourrais-tu répéter ce que tu viens de dire ? Non, je parlais à…


    Je me souviens lui avoir ôté le casque pour le placer sur ma tête, en prenant bien soin d'avoir le micro à bonne hauteur.


    — Euh, Mathias ? Ouais, écoute. Il te rappellera plus tard. Il a autre chose à faire là.


    Je m'étais ensuite emparée de la souris pour achever la conversation, sous le regard abasourdi et furieux de Quentin-Charles.


    — Bravo !


    — Quoi ?


    — Il va s'imaginer n'importe quoi, maintenant. Vous auriez dû me laisser terminer, au lieu de vous mêler de mes affaires !


    Il me prit le casque et le déposa sur le bureau, avant de se frotter le front de sa main moite.


    — On s'en fout de ce que pense ce puceau. Il va croire que tu t'es donné du bon temps, pour une fois !


    — Mais... mais je n'ai pas envie qu'il pense ça ! Vous cherchez quoi à la fin ? Bousiller ma vie, comme vous l'avez fait avec la vôtre ?


    Il stoppa net son pitoyable élan de rébellion, au profit d'une mine embarrassée.


    — Excusez-moi. Je... je ne voulais pas dire ça.


    L'anxiété le rongeait, et mon intervention n'avait pas arrangé les choses. Je me suis assise à côté de lui et j'ai attendu. Un peu, beaucoup, trop à mon goût. Il était si faible que cela commençait à m'énerver. Une fois de plus, j'avais eu envie de le planter là et de le laisser se démerder seul. Mais je me ravisais rapidement. Il connaissait mieux que moi ma prochaine proie. Cela avait le don de m'énerver. Sans piper mot, il se cala au fond de sa chaise et pianota quelques lignes, un peu comme s'il cherchait à se ressaisir émotionnellement.


    — Tu n'as pas dormi ?


    — Juste un peu. Vous voulez du café ? Je viens de le faire, m'indiqua-t-il du regard en pointant une cafetière « Batman », au bec fumant.


    — Si cela peut me remettre la tête à l'endroit, je ne dis pas non.


    Je ne sais pas pourquoi, mais je parvenais difficilement à me retaper, victime d'une fatigue écrasante. D'une main maladroite, je m'emparais de la tasse posée à la gauche du récipient, et me servis une rasade du précieux breuvage.


    — Vous n'avez pas l'air en forme.


    — Cela ira mieux dans quelques minutes. Il faut juste que je me réhabitue à boire autant de sang. Je n'avais pas profité d'un tel festin depuis pas mal d'années.


    — Je ne comprends pas.


    — Le menu de l'asile est loin de rivaliser avec un cinq étoiles. Ce n'est un secret pour personne !


    — L'asile ?


    — Allons, ne joue pas à l'imbécile avec moi, veux-tu ? Pourquoi crois-tu que je me baladais vêtue de cette horreur, lorsque nous nous sommes rencontrés ?


    — Pas pour aller en soirée, c'est sûr. Mais je pensais que...


    — Tu penses mal !


    — Vous ne savez même pas ce à quoi je veux faire allusion.


    — Sûrement une connerie. Tu es bien trop sage pour penser à quoi que ce soit qui puisse frôler la vérité.


    — La vérité ? Quelle vérité ? se força Quentin-Charles en prenant sur lui pour ne pas laisser transparaître ses craintes.


    — Je me suis sauvée de l'asile en tuant plusieurs personnes. Autant te dire que je n'ai pas vraiment eu le temps de me changer avant de m'échapper. J'avais plutôt la cavalerie au cul ! Et il s'en est fallu de peu que je doive une nouvelle fois en venir aux mains. Une bande d'imbéciles qui, face à un cadavre, se lance à la poursuite du meurtrier sans réfléchir. Comme si leur misérable vie n'était déjà pas assez courte !


    Un long silence s'installa dans la pièce. Quentin-Charles fit face à son ordinateur et se mit à pianoter avec frénésie, sans se soucier le moins du monde de ma présence. Finalement, le geek se décida à briser la morosité de ce trou à informaticien.


    — Que s'est-il passé avec votre mère ? Je veux dire, pour que vous en veniez à lui en vouloir autant.


    — Cette garce n'a jamais pensé qu'à elle. Elle s'est faite engrosser à trois reprises et n'a jamais assumé ses responsabilités. Elle a mérité ce qui lui est arrivé.


    — Vous êtes dure envers elle. Après tout, elle demeure votre mère.


    — Rien à foutre. Elle ne l'a jamais été pour moi. Ni pour mes frères, d'ailleurs.


    — Vous avez encore de la famille... vivante ? Enfin, je veux dire, qui ne sont pas des vampires ? balbutia-t-il, mal à l'aise.


    — J'avais.


    — Je suis navré pour vous...


    — Pas moi. Chacun sa merde !


    Il commençait sérieusement à m'agacer. À cet instant précis, je n'avais qu'une seule envie : le gifler. Pas le torturer – il ne l'avait pas vraiment mérité –, mais me défouler, histoire de lui faire passer le besoin de poursuivre son interrogatoire. Heureusement pour lui, à cause des douleurs insupportables dues au sang de ma dernière victime, je ne m'en sentais plus la force. Entre deux séries de pianotages, Quentin-Charles se tourna vers moi, soucieux.


    — Tout va bien ? Vous êtes si pâle...


    — Je ne t'ai pas demandé l'heure !


    — Oh là. J'aimerais que vous baissiez d'un ton avec moi.


    — Sinon quoi ?


    — Vous oubliez que je suis actuellement la seule personne susceptible de vous aider à entrer en contact avec William Maxkrondicks.


    — Je suis certaine que je pourrais trouver quelqu'un à même de te remplacer.


    — Je ne parierais pas là-dessus.


    — Ah. Et je peux savoir pourquoi, monsieur le génie ?


    — À cause de la convention.


    — La quoi ?


    — Rooo... Regardez. Tout est indiqué ici.


    Il venait de tourner son écran et me montrait de ses doigts boudinés un site web aux couleurs sombres, rempli d'illustrations pour amateurs de jeux vidéos – des gens dans son genre, en gros – et sur lequel on pouvait voir une annonce pour un salon.


    — Vous voyez ? Cette convention se déroule dans les locaux de Maxkrondicks. Et malheureusement pour vous, il est connu pour son haut niveau de sécurité. On dit même sur certains forums que cet immeuble est plus sécurisé qu'une banque, et que la technologie qui est utilisée pour son système de gestion informatique est au top de ce qui se fait sur le marché à l'heure actuelle.


    — Tu peux le hacker ?


    — Pas seul. J'aurai besoin de préparer le terrain.


    — Une convention vampirique. Astucieux.


    — Pourquoi ?


    — Un vrai vampire qui se fait passer pour un faux, c'est futé, non ?


    — Si on veut. Mais le mieux, là-dedans, c'est qu'ils vont présenter au public le dernier né des jeux du genre, à savoir « Delekar, le chevalier vampire ». C'est un must dans le domaine du jeu vidéo, le cinquième opus se classe déjà dans le top des ventes !


    — Juste une vitrine pour attirer du monde et dissimuler ses véritables activités.


    — Il y a toujours des tas d'animations, des jeux d'acteurs et des choses super chouettes lors de ces conventions, s'enflamma Quentin-Charles, les étoiles dans les yeux.


    Il aurait pu m'assommer que cela n'aurait pas été plus  ahurissant. Comment pouvait-il encore être aussi naïf, après tout ce que nous venions de vivre. Mon regard avait dû être suffisamment expressif, car il se ravisa, quel que peu gêné de s'être emballé de la sorte.


    — Bon ! Qu'est-ce que tu as trouvé ? Et en quoi cela va-t-il m'aider ?


    — Ah, euh, oui. Je vous montre.


    Sans attendre, il étala devant moi une série de plans, de schémas et de notes, m'expliqua quelques points de sécurité informatique, les aérations du bâtiment et me montra les sorties de secours. J'étais, il faut bien l'avouer, très étonnée de voir les ressources auxquelles il avait accès. Grâce à lui, j'allais pouvoir me glisser dans ce rassemblement d'accros aux vampires sans grande difficulté. Au bout d'une longue conversation, je m'étais extirpée de devant le bureau, pour me diriger dans la chambre, à la recherche de mes vêtements.


    Il me rejoignit une dizaine de minutes plus tard, vêtu d'un jeans délavé et d'un t-shirt aux couleurs lumineuses. Il posa à ses pieds un sac à dos rempli au maximum, avant d'enfiler sa veste, marquée d'un imposant Yoshi et entouré d'un décor pixelisé.


    — Tu pars en vacances ?


    — Non. Pourquoi ?


    — Tu as quoi, là-dedans ?


    — Tout ce dont nous aurons besoin, une fois sur place. Lampe de poche, cartes, mon portable, une bouteille d'eau et quelques biscuits, au cas où, une couverture...


    — C'est ce que je dis, tu pars en vacances ! Non, mais sérieusement ! Je me demande parfois si tu le fais exprès, histoire de me faire chier. Tu laisses tout ça ici. Cela ne va servir qu'à nous ralentir et à ameuter les vampires qui seront présents.


    — Et comment allons-nous...


    — À ma manière.


    — Alors là, c'est sûr, on est mort.


    — T'inquiète, le geek, moi je ne risque rien ! Et puis, rien ne t'oblige à venir. Tu peux rester ici. Cela me simplifiera la tâche.


    Malgré mon insistance, il garda ses positions sur la question. Il releva le col de sa veste et ajusta ses lunettes, avant de me lancer un « Allons-y » qui sonnait comme l'acceptation d'une pendaison. Je n'avais pu réprimer un fou rire qui l'avait plutôt vexé, tandis que je m'envoyais une rasade de café froid.


    — Je suis sérieux.


    — Moi aussi. Enfin, j'essaie. Non, nous ne partons pas maintenant. Il faudra attendre la fin de la nuit.


    — Pourquoi ? La convention sera fermée à cette heure.


    — Je sais, mais cela nous permettra de faire un peu de repérage avant d'entrer.


    — Pourquoi pas de nuit ?


    — Les vampires sont en pleine forme. Le soleil nous fragilise. Nous devons profiter de cet atout.


    — Cela vaut aussi pour vous.


    — Je sais. Mais je préfère les attaquer quand ils sont plus faibles. Et puis, j'ai autre chose à faire avant.


    D'un bond, je m'étais levée pour rejoindre la porte d'entrée, sous le regard inquiet de Quentin-Charles, qui m'avait attrapé le bras lors de mon passage à ses côtés.


    — Vous ne me mentez pas, n'est-ce pas ?


    — Ne stresse pas. Si tu tiens tant que cela à mourir aujourd'hui, je n'y vois pas d'objections. Je reviendrai te chercher.


    — Mais alors, où allez-vous ?


    — Je vais manger.


    C'est le visage livide qu'il me regarda partir. Par cette dernière réplique, je venais de briser mon serment. Tuer faisait partie de mon quotidien depuis trop longtemps maintenant. Il m'était impossible de faire marche arrière.


     


    Quelques heures plus tard, c'est repue que j'étais revenue à l'appartement, pleine d'énergie et prête à me lancer à la conquête de ma proie.


    Dans les rues voisines, plusieurs panneaux avaient été installés pour annoncer l'événement, avec de larges banderoles, illuminées dans les vitrines des abris d'autobus ou mises en évidence dans les magasins. Quentin-Charles, fan du genre, s'arrêta un instant devant l'une d'elles, les yeux brillants et l'euphorie dans la voix.


    — Quel somptueux travail graphique ! Cette artiste a un talent fou. Vous ne trouvez pas ?


    — Connais pas.


    — Allons ! Vous ne pouvez pas ne pas avoir entendu parler d'Alexandra V. Bach ! Elle a réalisé une multitude d'illustrations, pour de grands noms de la littérature et du jeu vidéo. On dit même sur le net qu'elle a signé un contrat avec une grosse boîte de production pour l'affiche de leur prochain film.


    — J'ai dit... Connais pas ! l'avais-je fixé d'un air rageur, fatiguée de son enthousiasme.


    — Ok, mais vous devriez.


    — Allons-y. Nous avons déjà perdu assez de temps.


    Arrivées à proximité, j'avais eu l'impression de débarquer au milieu d'un cirque, tant les costumes et les perruques étaient extravagants. Il y en avait pour tous les goûts. Du très coloré au très sombre, tous y allaient de leur petite touche de fantaisie. Mais ce qui m'intriguait le plus, c'était le groupe d'hommes vêtus de noir qui formaient une sorte de barrière humaine devant l'entrée principale. Leur odeur venait jusqu'à moi en un mélange de saveurs désagréables, que j'aurais pu assimiler à un jus de cadavre en décomposition. Je n'avais pu m'empêcher de faire la grimace, remarquée aussitôt par Quentin-Charles, qui se tourna vers moi, inquiet.


    — Quoi ?


    — Les vampires. Ils puent à des kilomètres.


    — Où ça ? chercha-t-il, intrigué.


    — La sécurité, devant la porte.


    — Ils en sont ?


    — Oui. Et je pense qu'ils ne sont pas les seuls. Cela doit grouiller à l'intérieur. Peu importe. Nous devons entrer.


    Sans attendre, je m'étais dirigée vers eux, déterminée. Bon nombre d'humains patientaient, probablement depuis un long moment, que les portes s'ouvrent, et chantaient à tue-tête l'air de leur univers favori. Sur ma droite, un garçon se tenait assis, jambes croisées. Lorsqu'il me vit, il se leva et se tourna vers moi en soupirant.


    — Tu n'iras pas plus loin.


    — Et pourquoi donc ?


    — Parce qu'on attend ici depuis des plombes et que l'on aime pas les grugeuses. Fais la file, comme tout le monde, fillette.


    — À votre place, je ne jouerais pas à cela avec elle, conseilla Quentin-Charles.


    — Toi, le nabot, tu la fermes.


    — Il est chouette ton costume, avais-je alors tranché, pour le détacher du geek. C'est quoi ? Un extraterrestre ?


    — Un elfe ! Je suis un elfe.


    — Ah. Je pensais… avec les antennes...


    — Des oreilles ! Ce sont des oreilles ! s'énerva-t-il en me montrant les deux morceaux de silicones qui couvraient ses lobes.


    — Ouais, si tu veux, gros naze. En attendant, tu te tires de mon chemin, où je te colle le nez de clown qui va avec ton costume d'extraterrestre.


    — ELFE !


    Furieux, il me poussa à l'épaule, bien décidé à me faire reculer. Quentin-Charles lui demanda à nouveau d'arrêter de me provoquer, sans succès. J'ai attendu quelques secondes, histoire de lui laisser une chance de comprendre ce à quoi il s'exposait, avant de lui répondre, tout en douceur… enfin, de mon point de vue. Sans comprendre, il se retrouva le cul à terre, les mains posées de part et d'autre de son nez, essayant de retenir son sang qui pissait dru


    — Espèce de salope, tu m'as pété le nez ! Je vais te défoncer la gueule !


    — Arrête, tu me fais peur.


    — S'il vous plaît, Kryna ! Excusez mon amie, monsieur. Parfois, elle ne sent pas sa force.


    — Je vais t'éclater, pouffiasse !


    — Il a le gros mot facile, l'alien, avais-je ri sans ménagement. Êtes-vous tous aussi malpolis sur ta planète ?


    De quoi le faire littéralement exploser de rage.


    « Ce fut un plaisir. Je vous souhaite une bonne journée. Tu viens le geek? » furent mes dernières paroles en sa présence. Les gens alentour, intrigués, s'amassaient près de lui, ce qui nous laissa suffisamment de place pour gagner du terrain. Devant nous se trouvaient à présent quatorze vigiles, tous plus baraqués les uns que les autres. Ils se tenaient les bras croisés, lunettes de soleil et oreillettes dernier cri en guise de système de communication. Lorsqu'ils nous aperçurent, ils tournèrent la tête et cessèrent de parler. Leur aura si puissante et si différente de celles que j'avais perçues jusqu'alors me fit frémir. Je réfléchissais à un moyen de passer au travers de ce cordon de sécurité, lorsque Quentin-Charles m'attrapa par le bras, et m'attira vers la droite de l'immeuble.


    — Venez. Je pense avoir une idée.


    — Lâche-moi tout de suite.


    Il s'exécuta sans attendre, visiblement apeuré de ma réaction. Nous marchions rapidement, mains dans les poches pour nous préserver de la fraîcheur matinale.


    — Qu'est-ce qu'il fait froid, grelotta Quentin-Charles en haussant les épaules pour protéger son cou.


    — Normal.


    — Comment ça ?


    — Le besoin de conservation. Les vampires font baisser la température pour se sentir plus à l'aise. On ne t'a pas appris ça dans tes films ?


    — Disons que la vision que j'avais des vampires était  quelque peu différente de celle que j'en ai maintenant.


    — Et encore, tu n'as rien vu !


    Il parut terrorisé. Je voulais le faire sourire, mais j'avais lamentablement foiré mon coup. Les humains étaient de si petites natures que cela en était décourageant.


    — Ok ! Bon, c'est quoi ton plan, le génie ?


    — Nous passerons par l'entrée de service. Il y a souvent moins de vigiles, vu qu'elle n'est réservée qu'aux artistes ou aux organisateurs, en général.


    — C'est bien joli, mais je suppose qu'ils ne vont pas nous laisser entrer sans un laissez-passer ou quelque chose du genre.


    — Justement. J'ai exactement ce qu'il nous faut.


    Il fouilla la poche avant de son sac à dos, en sortit une enveloppe pliée et y piocha deux cartes métalliques. Il me tendit l'une d'elle avec un sourire, et accrocha la sienne sur sa veste.


    — Dis-moi que tu te fous de ma gueule ?


    — Non, pourquoi ?


    — Tu trouves vraiment que j'ai l'allure d'une journaliste internationale ?


    — Faites un effort. Commencez par arrêter d'être grossière. Et puis, tenez-vous droite, et… non, c'est bon. Contentez-vous de me laisser parler et tout ira bien, acheva-t-il en voyant mon air sidéré. Le temps de parcourir quelques mètres, nous nous plantâmes devant un molosse à l'allure patibulaire.


    — Vos cartes, s'il vous plaît, demanda-t-il, main dans notre direction, tandis que nous finissions notre ascension de l'escalier métallique qui menait à l'entrée.


    — Oh, oui. Bien entendu. Voilà, répondit Quentin-Charles avant d'ouvrir de grands yeux en se tournant vers moi, histoire de me faire arrêter de traîner les pieds.


    — Quentin-Charles Mesmedo. Attaché de presse pour le magazine « Geek2Geek »… Vous pouvez entrer. On vous donnera les communiqués une fois à l'intérieur.


    — Je vous remercie.


    — Et vous, vous êtes ?


    — Mon épouse et collègue, rougit-il. Elle se prénomme… Noémie Mesmedo.


    Surprise de ce qu'il venait de dire, je ne pus m'empêcher de me tourner vers lui, les yeux grands ouverts.


    — Quelque chose ne va pas, madame ?


    — Chérie, insista-t-il devant mon mutisme. Le monsieur t'a posé une question.


    — Non, c'est bon. Tout baigne dans l'huile !


    — Vous êtes journaliste ? demanda-t-il, suspicieux, après avoir consulté ma carte d'accès.


    — C'est marqué sur mon pass, non ?


    — Quel type de reportages faites-vous ? ajouta-t-il sans attendre.


    — Je ne vois pas l'intérêt de votre question, monsieur, intervint Quentin-Charles, qui essayait de capter son attention, tandis que je sentais l'énervement monter en moi.


    — Je pose les questions qui me chantent, OK ?


    — Le genre de reportages qu'aucun autre journaliste ne veut avoir à faire dans sa vie. Ceux dans lesquels on voit des cadavres, surtout ceux des enfants, surtout ceux d'enfants terrifiés, parfois égorgés, les yeux encore remplis de larmes.


    Le garde se figea un moment et, après réflexion, ouvrit la porte et libéra le passage. Quentin-Charles serrait son sac à dos contre lui, les mains moites, le regard allant et venant de part et d'autre, ahuri par l'atmosphère qui avait été mise en place pour l'occasion.


    — Regardez un peu ces merveilles ! Écrans 3D, nouvelle technologie en matière de son, tablettes intégrées au système de navigation, console dernière génération. Je me demande quel type de serveurs ils ont derrière tout ça…


    — Eh, le geek, calme-toi, tu m'énerves ! On n'est pas ici pour contempler le matos.


    — Je sais, mais c'est plus fort que moi. Vous vous imaginez le paquet de fric qu'il y a ici ? J'avais vu ça sur le net, mais je ne pensais pas que…


    — Revenons à nos moutons. Tu avais l'air de connaître ce vampire quand j'ai prononcé son nom.


    — William Maxkrondicks a érigé sa fortune principalement sur l'industrie du jeu vidéo, sur des transactions boursières, et aussi sur des placements immobiliers. Il…


    — Ce n'est pas ça que j'attends comme infos. Je veux savoir ses points faibles, sa famille, son passé. Ce genre de choses.


    — Désolé, c'est tout ce que j'ai.


    — C'est nul.


    — Eh ! Il n'est pas écrit Wikipédia sur mon front.


    — Tu dis ?


    — Rien. Enfin… je peux jeter un œil sur le net, voir si je peux trouver autre chose.


    — Je préfère ça.


    Nous marchions d'un bon pas dans les couloirs très éclairés, décorés de tapisseries violacées et de cadres suspendus par de fins liens translucides qui semblaient flotter dans les airs. La compagnie organisatrice n'avait pas lésiné sur les moyens, allant jusqu'à représenter les personnages de leur prochaine sortie, dans des proportions gigantesques.


    Nous étions finalement parvenus dans le hall d'entrée, déjà occupé par quelques journalistes et organisateurs qui veillaient aux dernières retouches avant l'ouverture au public. Tout avait été pensé pour faire de cette journée un moment inoubliable, en dépit des réelles intentions des vampires à l'origine de cette mascarade.


    Afin de le faire se concentrer à nouveau sur l'objectif de notre mission, je m'adressais à Quentin-Charles sur un ton plus que froid.


    — Comment savais-tu pour mon prénom ?


    — Quoi ?


    — Comment étais-tu au courant que Kryna n'était pas mon vrai prénom ?


    — J'ai entendu votre mère en parler.


    — Elle aura vraiment merdé jusqu'au bout, soupirai-je en haussant les yeux.


    — Pourquoi le dissimuler ? Noémie, c'est très joli.


    — Celle qui le porte n'existe plus. Elle s'est envolée avec mon dernier souffle.


    — Et d'où vient Kryna ? Je veux dire... ce n'est pas commun comme prénom.


    — Tu poses encore trop de questions. Maintenant, ferme-la. J'essaie de savoir combien de vampires se trouvent à proximité.


    — Il y a tellement de bruits. Comment voulez-vous faire ?


    — Les vampires n'émettent pas le même son que les humains. C'est peut-être con, mais c'est un peu comme les chauves-souris. Idem pour leur aura, elle est différente. Mais ne cherche pas à comprendre. Tant que je sais ce que j'ai à faire, tout va bien. Tu ne devrais même pas être là à me ralentir, de toute manière !


    Un homme fit son apparition, escorté par quatre vigiles. Il portait un somptueux costume gris clair et des chaussures dessinées par une maison de prestige. Sa chevelure, courte et gominée sur le dessus, lui donnait une allure ravageuse qui ne manquait probablement pas de plaire à la gente féminine. Il tourna la tête dans notre direction. Ses yeux, d'un bleu limpide, dévisagèrent la foule, pour venir mourir sur moi. Un frisson me parcourut l'échine, tandis que sa voix se propageait à travers mon esprit en un murmure envoûtant. Je ne sais pas pourquoi, mais j'eus l'impression de chavirer. La tête me tournait et cela m'effraya. Quentin-Charles, qui remarqua mon trouble, me secoua le bras légèrement.


    — Kryna ? Est-ce que tout va bien ?


    — Hum, oui.


    — Êtes-vous certaine ?


    — Fous-moi la paix. Je te dis que c'est ok.


    — …


    — C'est lui.


    — Comment le savez-vous ?


    — Je le sais, c'est tout.


    Il se dégageait de ce vampire quelque chose d'étrange, de captivant, qui me donnait néanmoins l'envie de fuir. Cela ne m'était pas arrivé depuis cette sombre nuit de métamorphose, lorsque la vie s’était échappée de mon être, me laissant sans aucune défense sur le sol humide et froid d'une ruelle. Je me sentais vulnérable, et je détestais ça. D'un pas assuré, le menton levé et la démarche souple, l'homme s'approcha du pupitre décoré de l'affiche officielle de leur prochain titre.


    — Le chevalier vampire… C'est pas mal ça, ironisai-je.


    — Oui, ils vont le présenter aujourd'hui, en première mondiale, sourit Quentin-Charles.


    — Je ne parle pas de ce jeu débile. Je parle de celui qui se trouve juste sous notre nez. Est-ce lui, le fameux propriétaire ?


    — Il me semble, oui. Je ne peux pas en être vraiment certain. Nous sommes trop loin. Comment faites-vous pour détailler si précisément ce qui se passe à l'autre bout du hall ? Ah oui, un truc d'immortels, c'est ça ?


    — Tu vois que tu n'es pas si bête, quand tu veux. Approchons-nous. Je dois découvrir ce qui cloche dans son aura.


    Lentement, nous nous sommes glissés dans la foule qui commençait à entrer, pour venir se rassembler devant le pupitre. L'inquiétude me gagnait peu à peu, tandis que je percevais les sources d'énergie se propager autour de nous, plus intenses les unes que les autres. Jamais auparavant je n'avais ressenti cela, et, pour la première fois, je pris peur. Je ne connaissais rien de ces émanations mystérieuses, si fluides dans l'atmosphère que je peinais à les détecter. Je venais d'entrer dans la cour des grands et, à partir de maintenant, chacun de mes mouvements aurait un impact indéniable sur nos chances de survie.


    — Vous allez bien ? demanda le geek en me regardant, inquiet.


    — À qui appartiennent ces…


    — Ces quoi ?


    — C'est étrange.


    — Allez-vous me dire ce qu'il se passe à la fin ?


    — J'entends des battements de cœur. Mais deux seulement, or, il y a bien plus de mortels ici que deux. Ça cache quoi ce bordel ?


    Un fond musical se répandit dans le hall tout entier, accompagné d'une fermeture complète des stores, de quoi offrir une ambiance à faire frémir. Sur l'estrade, l'homme patientait, son regard scrutant la foule qui acclamait l'événement d'un mélange maladroit de chants et d'applaudissements. Au bout de quelques minutes, il leva les bras, invitant tout un chacun à faire silence. Il prit la parole, d'une voix fluide et douce :


    — Chers amis. Soyez les bienvenus au lancement de notre tout nouveau titre…


    — Passe aux choses sérieuses, vampire. Ni toi, ni moi, ne sommes ici pour aider les mortels, murmurai-je.


    — Soyez les premiers à vivre cette expérience…


    Un immense écran s'enflamma dans son dos, avant que n'apparaisse le personnage principal, le crâne couvert d'un large capuchon, le sourire aux lèvres. Lentement, il pointa du doigt quelques mortels, qu'il invita à monter sur l'estrade. William Maxkrondicks les dirigea derrière un long rideau sombre.


    — Le dîner est servi…


    — Quoi ?


    — Suis-moi, le geek. Nous devons trouver où ce vampire emmène les mortels.


    Sans trop comprendre le sens de mes propos, il me colla aux basques, à l'image de ces fans acharnés. Des humains intrigués par la sélection de William Maxkrondicks, qui les hissait, selon eux, à un échelon réservé aux élus, voués à voir (ou recevoir) l'exclusivité qu'ils attendaient depuis des mois. Alignés, ils passèrent donc le haut drapé, où ils furent accueillis par une haie d'honneur vampirique. Chacun, de part et d'autre du couloir, portait un costume ridicule, stéréotype même d'une société de consommation poussée à ses propres limites.


    –Que comptez-vous faire ?


    — Les suivre.


    Quelque chose d'étrange se répandait dans l'air, inondant mes narines par effluves successives, plus nauséabonds les uns que les autres. Toutefois, cela ne m'incommoda pas outre mesure. Quentin-Charles, totalement insensible à ce mystérieux parfum, marchait à mes côtés, sa propre odeur se mêlant de plus en plus à ce qui devint rapidement une sorte de saveur hallucinogène, qui raviva mon appétit.


    Je sentis mes lèvres laisser place à mes crocs, tandis que ma salive abondait dans ma bouche. Je ne pensais qu'à manger, et bientôt, il me fut difficile de refréner l'envie qui me démangeait de sauter sur le geek pour lui aspirer son sang, chaud et savoureux.


    Je fixai le couloir devant moi pour ne pas céder. Quentin-Charles vit mon trouble, mais n'osa pas m'interpeller. Les veines sur mon visage s'étaient faites plus saillantes. Mon teint, livide, accentuait davantage la noirceur qui entourait mes yeux, et mes membres, un à un, se raidirent. J'étais affaiblie, et je détestais ça.


    Toutefois, il me fallut passer outre, lorsque, au fond du couloir, je sentis la présence de deux vampires à l'aura bien plus puissante que la mienne. Quentin-Charles devait se mettre à l'abri, sans quoi il leur servirait de repas. Sans rien dire, je l'avais entraîné dans une salle de réunion sur notre droite, avant de lui faire signe de se taire, accroupis tous deux derrière une table de bois verni. Il fronça les sourcils et tendit l'oreille. Au bout d'une trentaine de secondes, les vampires passèrent devant la porte grande ouverte, avant de disparaître au loin, leur discussion s'éteignant dans la noirceur de la nuit d'un couloir voisin.


    — Qui étaient-ils ? Le savez-vous ?


    — Aucune idée. Mais ils faisaient tant de bruit que j'aurais pu les entendre à plus d'un kilomètre.


    — Comment cela se fait-il que notre présence n'ait pas été détectée ?


    — Que veux-tu que je te réponde ? Je n'en sais foutre rien ! Je suppose qu'ils n'ont pas la capacité d'entendre au loin parmi leurs « super pouvoirs », narguais-je en mimant les guillemets de mes doigts.


    — Ce n'est pas drôle.


    — Oh, ça va, relax le geek ! Je plaisantais.


    — Au fait…


    — Ouais ?


    — Pourquoi est-ce que vous tenez tant à tuer tous ces vampires ?


    — Pour prendre leur place et obtenir leur potentiel.


    — Mais… À quoi cela vous servira-t-il ?


    — Rendre mon travail plus intéressant, et plus facile.


    — Tueuse en série n'est pas un métier !


    — Quoi, ils ne tuent pas dans tes films de vampires ?


    — Juste pour se nourrir.


    — La belle affaire ! Combien de fois par an penses-tu qu'un vampire mange ?


    — Je ne sais pas…


    — Les vampires sont des tueurs nés. Et cela me va ! Allez, viens. La voie est libre.


    Quelques minutes plus tard, et sans trop de difficultés, nous étions parvenus sur une mezzanine à l'architecture moderne et riche. Elle donnait sur une salle de spectacle où s'alignaient des fauteuils de cuirs blancs, devant une scénette couverte d'une jolie moquette bleue nuit. Accroupis derrière la balustrade, bien à l'abri des regards, nous observions le cirque qui s'y déroulait, sous la direction d'un petit homme trapu, vêtu d'un costume chic et d'un chapeau haut-de-forme.


    — Mesdames, messieurs, je vous en prie. Prenez place. Nous vous expliquerons sous peu la raison pour laquelle vous avez été sélectionnés tout à l'heure.


    — Je connais ce gars-là, déclara mon compagnon.


    — Qui ?


    — Le gars de droite.


    — Hein ?


    — Le petit gros avec le chapeau, soupira Quentin-Charles devant mon air ahuri.


    — Ah, ok. Et c'est qui ?


    — Il est vice-président d'une compagnie d'assurance. On dit aussi qu'il a le bras long au niveau de la police et du gouvernement.


    — Facile donc de dissimuler leurs petites affaires…


    — Que voulez-vous dire par là ?


    — Ne me regarde pas ainsi ! Des gens disparaissent tous les jours, non ?


    — Oui.


    — Et, comme par hasard, certains ne refont jamais surface. Même à l'état de squelette.


    — Qu'est-ce que cela prouve ?


    — Mais réfléchis un peu ! Où crois-tu que les vampires vont chercher leur nourriture ?


    — Cela ne se peut. Pas autant. Ils se feraient remarquer à un moment ou à un autre. Sauf si…


    — Bon ! Tu commences enfin à comprendre où je veux en venir. Si les flics sont de leur côté, qui les empêchera d'agir ?


    Des applaudissements remontèrent jusqu'à nous, rompant de ce fait notre conversation. Quatre nouvelles personnes entrèrent dans la salle, vêtues de costumes aux couleurs chaudes. Ils approchèrent du groupe de mortels et leur firent face, avant de leur serrer la main en guise de salutation.


    — À quoi jouent-ils, au juste ? C'est bien long…


    — Ils doivent probablement les féliciter d'avoir été sélectionnés. Cela n'a rien d'étonnant.


    — Je vais en finir avec eux une fois pour toutes !


    — Attendez ! Vous allez faire quoi au juste ?


    — Comme je fais d'habitude. Je descends et je leur botte les fesses jusqu'à ce qu'ils pleurent.


    — Sans vouloir vous offenser, je pense que vous serez la seule à prendre une raclée. Ils sont bien trop nombreux pour agir sans réfléchir à une stratégie.


    — Et tu proposes quoi, le geek ?


    — S'ils sont aussi puissants que vous le laissez entendre, ils doivent avoir les moyens de voir venir les problèmes. Généralement, de grosses infrastructures sont pourvues de systèmes de sécurité à la pointe de la technologie. Tiens, regardez là-haut.


    — Je suis censée voir quoi ?


    — Au-dessus de la scène, juste sous la poutre principale. Il y a un petit boîtier. Si seulement je pouvais m'approcher…


    Il fouilla la poche de sa veste et en sortit un cellulaire. Après quelques secondes, il le pointa vers le plafond, avant de le ranger, pensif.


    — Alors ?


    — C'est un capteur thermique.


    — Un quoi ?


    — Un appareil qui va déceler toute présence de corps chauds, suivant un modèle de triangulation.


    — Il doit être désactivé.


    — Comment pouvez-vous en être si sûre ?


    — Parce que s'il fonctionnait, il t'aurait détecté depuis longtemps ! Réfléchis, banane !


    — Pas forcément. Vous voyez cette balustrade ? Elle est en verre. Transparent de notre côté et miroir de l'autre côté.


    — Et ?


    — Ça fait office de barrière.


    — Bon. Toi, tu restes ici. Moi, je vais dire bonjour à mes petits copains les vampires.


    — Hors de question de vous laisser y aller seule. Surtout si vous tenez à rencontrer William Maxkrondicks. Nous devons trouver une alternative à l'affrontement.


    — Tu n'es vraiment pas drôle, soupirai-je en posant la tête contre la balustrade.


    — Laissez-moi une seconde. Je vais vérifier les systèmes de sécurité de l'immeuble.


    Il ouvrit son sac à dos et en sortit son ordinateur portatif. En quelques secondes, un terminal rempli de lignes de codes apparut, me laissant une nouvelle fois sans voix.


    — Voyons voir… Secteur Z27… hum, non, ce n'est pas ça. K93… pas encore… Ah, B12. Salle de conférence du rez-de-chaussée. Détecteur thermique, alarme incendie, … hum…


    — Quoi ?


    — Je cherche d'où vient l'alimentation.


    — Pour quoi faire ?


    — Voir si je ne peux pas modifier les paramètres de déclenchement.


    — Pourquoi ne pas tout couper ?


    — Parce que c'est probablement protégé. Laissez-moi quelques secondes, s'il vous plaît. Je vais voir ce que je peux faire.


    — Je ne comprends toujours pas pourquoi je perds mon temps. Je pourrais régler ça en deux secondes...


    — Oui, mais à la faveur de quel camp ?


    — Merci de me faire confiance.


    — Ce n'est pas ça. Je ne mets nullement en doute vos capacités, mais avouez qu'ils ont l'air mieux équipés que nous. Que cela soit au niveau du nombre ou de la force, je pense que le tour de la situation est vite fait.


    — C'est sûr que si je compte sur toi lors d'un combat… soupirai-je longuement.


    — Je n'ai peut-être pas votre potentiel au niveau des bagarres, mais je peux tout de même vous aider, à ma manière.


    Un léger sourire vint se dessiner au creux de ses lèvres. Il tourna la tête vers moi et haussa les sourcils, avant de presser la touche « entrée » de son clavier. Toutes les lumières s'éteignirent alors, nous plongeant dans une noirceur des plus opaques. En contrebas, après le silence provoquée par la surprise, des grognements fusèrent, suivis de quelques hurlements déchirants. Je sentis Quentin-Charles sursauter. Sa respiration s'accéléra et la peur jaillit de lui avec une force surprenante. Il fallait le calmer, sous peine de nous faire repérer. Lentement, je posai ma main sur son bras, avant de l'attirer à moi pour lui murmurer de se contrôler. Plaqué au sol, juste devant moi, je sentis son pouls ralentir peu à peu, tandis que mes paumes cachaient ses oreilles pour limiter au mieux les sons qui remontaient jusqu'à nous.


    Malgré l'habitude, je fus surprise de la violence avec laquelle la chair était arrachée. On aurait pu croire, – pour peu que l'on ignore la créature à l'origine de cette abondance sonore des plus macabres – qu'elle eut été l’œuvre d'une bête féroce.


    Brusquement, le calme s'imposa et une faible lueur se diffusa, ce qui m'inquiéta bien davantage que les bruits des charognards en contrebas.


    — Que se passe-t-il, Gratchev ?


    — Rien, patron. Je croyais avoir senti quelque chose.


    — Tu as encore oublié de te laver ? ricana William Maxkrondicks. C'est là le plus grand inconvénient avec les mortels. Quand on les savoure, ils se mettent vite à puer. Melkior, achève cette femme. Bon sang ! Combien de fois faudra-t-il vous répéter de ne pas les laisser vivre après vous en être abreuvé ? Il faut vraiment s'occuper de tout à votre place.


    — Que souhaitez-vous que l'on fasse d'eux ensuite ?


    — Peu importe, soupira le vampire en se relevant, après avoir fait craquer le cou d'une pauvre malheureuse. Je veux juste que l'on ne les retrouve pas. La peur pue autant que la mort.


    À travers la vitre miroir, nous observions la scène en silence. Quentin-Charles avait le teint aussi livide que le mien. Il grelottait et je sentais qu'il éprouvait de plus en plus de difficultés à se maîtriser.


    — Quelqu'un peut-il rallumer cette lumière ? Bougez-vous ! Nos invités vont se demander pourquoi nous sommes si longs…


    — Nous y travaillons.


    Lorsque les projecteurs se réactivèrent, j'intimai à Quentin-Charles de se détourner de la scène. La salle avait été vidée de toute présence immortelle, à l'exception de William Maxkrondicks, qui prenait une profonde inspiration, debout sur un amoncellement de cadavres déchiquetés. Il baignait dans une quantité impressionnante d'hémoglobine. Lentement, le vampire se dirigea vers la sortie, les mains dans le dos, les yeux rivés vers le sol. Il s'exprima alors d'une voix forte et provocatrice :


    « Je vous attends dans mon bureau, au vingt-quatrième étage, Kryna. Nous aurons le loisir de dialoguer dans de meilleures conditions, si toutefois vous parvenez à sortir d'ici. »


    Deux vigiles fermèrent les portes à sa suite. Il régna alors un étrange silence dans la salle, bien trop intense et angoissant pour être normal.


    Quelque chose n'allait pas. Depuis quand les immortels laissaient-ils partir une proie ? Il fallait tirer cela au clair, sous peine de nous retrouver dans un beau foutoir lorsque nous parviendrions à ce fameux vingt-quatrième étage.


     La porte devant nous s'ouvrit avec force sur trois hommes vêtus de smokings pourpres et coiffés de chapeaux ridicules.


    « Eh merde. Cours ! » furent les seuls mots que j'eus le temps de crier, avant de partir à vive allure vers eux, dans l'espoir de pouvoir les retenir assez longtemps pour que Quentin-Charles parvienne à se cacher. Sans réfléchir, je me lançai vers mon premier adversaire, plus costaud et plus grand que les deux autres. Quelle idée stupide ! Moi qui pensais qu'il était le plus fort et le plus redoutable, quelle ne fut pas ma surprise lorsqu'il tomba, à peine deux secondes après avoir reçu le premier coup. Il gémissait comme une fillette et appelait les autres sans relâche.


    « C'est tout ce que tu as dans le bide ? Putain ! Les mecs ne sont plus ce qu'ils étaient ! »


    Je le frappai, encore et encore, à m'en bousiller les jointures des mains. Son visage s'empourpra du sang de son nez. Je m'attelais alors à sa poitrine, aussitôt arrêtée par l'un des autres compères, qui me tira les cheveux si fort vers l'arrière que je crus qu'il allait me briser le cou.


    — Viens ici, ma belle. On ne t'a jamais appris à ne pas tabasser un collègue immortel ?


    — Et toi, on ne t'a jamais dit qu'il ne fallait pas me mettre en rogne ?


    — Et tu comptes faire quoi, traînée ?


    Il me jeta contre le mur avec force. Mon épaule craqua lorsque je heurtai le sol. Sans perdre un instant, je me relevai, bien décidée à lui faire mordre la poussière.


    — T'aurais dû t'abstenir. Là, je suis vraiment en colère.


    — Que crois-tu pouvoir faire, avec une épaule cassée ?


    — Ce n'est qu'une question de secondes…


    Je sentis mes os reprendre douloureusement leur place, ma peau se soulevant pour les laisser passer. En peu de temps, tout était rentré dans l'ordre, ce qui étonna le vampire au point de lui faire tomber la mâchoire.


    — Comment as-tu fait ça ?


    — Il faut croire que mon géniteur avait quelques avantages à me léguer.


    — Qui était-ce ? Peu des nôtres peuvent se vanter de posséder de telles capacités.


    — C'est ce que je suis venue savoir. Pour cela, je dois rencontrer votre patron, qui doit déjà être en train de m'attendre.


    — Hors de question de te laisser passer. Une criminelle dans ton genre n'a rien à faire ici.


    Le troisième vampire nous rejoignit alors, tenant d'une poigne ferme Quentin-Charles. Il le jeta devant nous avec un sourire, tandis que ce dernier tombait lourdement, ses lunettes brisées sur le bout du nez.


    — Tout va bien, le geek ? demandai-je sans le regarder.


    — J'ai mal partout.


    — Tu as maltraité mon humain ? Eh, c'est à toi que je cause, gros lard !


    — Ton humain ? Sache, chère Kryna, que ce tas de viande est la propriété de notre société, à présent.


    — Que veut-il dire, Kryna ? questionna Quentin-Charles.


    — Ce que je veux dire, mortel, c'est qu'en entrant dans cet immeuble, tu as cédé ton corps et ton âme à notre communauté.


    — La seule chose que je suis disposée à céder, c'est mon poing sur ta sale tronche ! Le geek reste avec moi, point barre.


    — Il est dommage que ta route s'arrête ici, Kryna. Tu aurais fait un membre intéressant pour la Confrérie.


    Le vampire plaça les bras en croix devant la poitrine et leva les yeux, comme s'il allait se mettre à prier. Le second, placé près de lui, sortit de sa poche intérieure un couteau à lame très fine, qu'il pointa vers Quentin-Charles en se léchant le bout des lèvres.


    — Un bon petit en-cas que ce mortel. Il y a de quoi nous remplir l'estomac pour quelques jours !


    — Touche un seul de ses cheveux et je te ferai regretter d'avoir osé sortir de ton cercueil la nuit dernière.


    Lasse de perdre mon temps avec cette bande d'imbéciles, je m'étais précipitée, sans même réfléchir, dans une bagarre où tous en prirent pour leur grade. Deux bras furent brisés, un nez mis à sang et un œil coloré. Finalement, ils abandonnèrent, nous laissant tous deux en nage. Frappée à l'arcade, je frottai le sang à l'aide de ma manche, avant de me tourner vers le geek, ravie d'avoir pu me défouler.


    — Encore entier ?


    — Oui, mais j'ai connu mieux. Merci de m'avoir défendu.


    — Pas eu le choix. Je n'avais pas envie de te ramasser à la petite cuillère. Quelle raclée ils ont pris !


    Il s'assit, les mains sur les côtes. Il observa ses lunettes avec lassitude, avant de fouiller son sac pour en sortir une nouvelle paire.


    –Tu en as combien, comme ça ?


    — J'ai toujours été maladroit. J'en ai une de secours, au cas où. Ces vampires, vous les connaissez ?


    — Non. Ils sont différents de ceux que j'ai eu l'occasion de rencontrer jusqu'à présent. Mais peu importe, ils ne me font pas peur pour autant.


    — De quoi parlaient-ils, lorsqu'ils évoquaient cette Confrérie ?


    — Pas la moindre foutue idée. La seule chose que je sais, c'est que je n'ai pas envie de m'attarder ici. Cet endroit me donne la nausée.


    Nous poursuivîmes notre progression dans le bâtiment, gravissant rapidement les étages. La porte devant nous s'ouvrit à nouveau, laissant apparaître un petit groupe de mortels, accompagnés d'une dizaine de vampires au regard ténébreux.


    Frôlée à plusieurs reprises par cet amas humain, je ne pus m'empêcher de ressentir mon être tout entier frissonner. La faim revenait, une fois encore, me tirailler les entrailles. Quentin-Charles, inquiet, recula. Sans se douter le moins du monde de ce qu'il se passait, les visiteurs me bousculaient, apeurés et pressés de sortir. Mes mains se crispèrent, ma gorge se noua. Mes yeux se révulsèrent et soudain, je perdis tout contrôle. Devant moi, je vis une splendide jeune fille d'environ quinze ans, vêtue d'une tenue rose criarde qui lui donnait l'allure d'un bonbon de plastique. Elle avait les joues rouges et les yeux luisants, des lèvres pulpeuses et des jambes à n'en plus finir. Sans prendre soin de ménager les autres mortels, je me précipitai vers elle, avant de faire demi-tour, pour agripper un enfant d'à peine dix ans, bien plus potelé et moins attirant qu'elle. Une main posée sur son front, l'autre sur sa nuque, j'effectuai un mouvement sec vers l'arrière, faisant craquer sa colonne vertébrale avec violence.


    Horrifiés, tous se mirent à courir vers l'ascenseur en hurlant, avant de se ruer vers la sortie de secours. Quentin-Charles, quant à lui, subissait une nouvelle fois l'atrocité de mes actes, le visage livide et les mains tremblantes. Avec bestialité, mes crocs se plantèrent dans la gorge du malheureux, pour en arracher une bouchée de chair, tendre et chaude. Le sang ruissela sur moi avec abondance. La satisfaction m'envahit, tandis que je mâchouillais et aspirais ce repas improvisé. Mon être gagnait en beauté et en force. J'arrachais une nouvelle bouchée sanguinolente, sous le regard amusé de deux vampires qui vinrent se poster face à moi.


    — Regarde Gregor. On dirait que la petite nouvelle fait son tout premier repas sur notre zone.


    — Je vois ça. Mais cette charmante charogne semble oublier les bonnes manières…


    — C'est possible de bouffer sans être dérangée par deux bâtards dans votre genre ?


    — C'est qu'elle ignore aussi la politesse. Nous allons la lui apprendre.


    Le plus petit des deux, me dépassant largement, m'attrapa par le cou et me souleva du sol, telle une marionnette. Le second se croisa les bras, sourire aux lèvres, tandis que Quentin-Charles balbutia un timide « Relâchez-la ».


    — Le patron veut te voir, Kryna. Je ne comprends pas ses motivations, mais il nous a ordonné de te ramener, vivante !


    Ces derniers mots furent difficiles à prononcer pour lui. Ils jaillirent avec un certain agacement, qu'il ne tenta même pas de dissimuler.


    — Il ne devrait pourtant pas être si pressé de me voir…


    — Regarde, Hug. On dirait que notre petite vampire a du mal à respirer. Alors, Kryna, tu fais moins la fière, maintenant.


    — La seule chose que tu tiens, connard, c'est la certitude que je te mettrai une branlée monumentale le moment venu.


    — Et tu comptes faire ça comment, hum ? Cet instinct bestial ne te facilite pas la tâche.


    — J'y… travaille...


    — Des promesses, toujours des promesses. Allez, viens par ici ma grande. Le boss a autre chose à faire de son temps.


    Il me traîna au-dessus du sol avec une facilité déconcertante. Au bout de quelques mètres, néanmoins, il s'arrêta, frappé violemment dans le dos.


    — Mais qu'est-ce que…


    — Posez-la. Tout de suite !


    Quentin-Charles, la voix peu assurée, se tenait face à lui, un extincteur dressé entre eux. Son regard était bas et ses traits sévères, au point que je me surpris à hausser les sourcils.


    — Non, mais regarde ça, Victor. Le moustique pense qu'il a une petite chance de me faire obéir... 


    Tous deux se mirent à rire avec force. Quentin-Charles, quant à lui, ne bronchait pas. Il leva davantage le contenant et fit un pas vers les vampires, déterminé à se faire entendre.


    — Posez… cette femme… à terre ! articula-t-il fermement, tandis que je me débattais pour me libérer.


    — Hug, occupe-toi de lui. Je n'ai pas besoin de ce genre de contretemps.


    Le vampire fit volte-face et entreprit de reprendre la route vers la porte, demeurée entrouverte, tandis que son second s'approchait du geek en se frottant les mains, tous crocs dehors. Étranglée, je percevais de moins en moins ce qu'il se passait alentour. Mes membres devenaient lourds, à mesure que je perdais le contrôle. Soudain, un bruit sourd retentit, suivi d'un second, moins métallique. Je fixai étonnée l'autre vampire inconscient, allongé sur le sol. Sur sa gauche, Quentin-Charles était agenouillé, mal à l'aise.


    — Je suis désolé, ajouta-t-il sans attendre.


    — Putain, le geek, soufflai-je tant bien que mal. Laisse cette merde roupiller et viens plutôt m'aider à défoncer la gueule de cet imbécile !


    — Quelle vulgarité ! Il s'agit probablement là d'une des premières choses qu'il te faudra corriger. Une vampire se doit d'avoir un minimum d’éducation.


    — Je vais te présenter mon poing, cela ne sera pas long.


    — Bien entendu, soupira le vampire en poussant le battant de la porte, juste à temps pour voir apparaître deux autres immortels.


    — Occupez-vous de ce morveux.


    — Chouette ! De la chair fraîche ! ricana l'un d'eux, hilare.


    — Interdiction de le toucher. Pour l'instant, du moins. Il pourrait nous servir plus tard.


    À contrecœur, ils exécutèrent les ordres, et emmenèrent le jeune homme, qui se débattait comme un bougre, les pieds et les mains allant en tout sens. De mon côté, je n'avais plus la force de lutter. Je sentais mes lèvres bleuir et mon corps s'engourdir. La fatigue me gagnait.


    Il me lâcha brusquement. Sans aucune élégance, je m'effondrai, la vision trouble et l'équilibre chaotique. Quelques secondes plus tard, la porte s'ouvrit sur un magnifique bureau de bois noble. Tout le mobilier était neuf, issu du catalogue des plus grands créateurs de la région. Pitoyablement, j'avais tourné la tête vers l'imposant tableau ornant le mur du fond, juste au-dessus du dossier d'une haute chaise de cuir noir. Péniblement, je me relevais et m'avançais vers le milieu de la pièce, tandis que le vampire refermait la porte derrière moi.


    — Cet endroit pue le fric à plein nez. Pas certaine que cela soit avec des jeux vidéos que ce vampire fasse sa fortune…


    — Vous avez absolument raison, chère Kryna.


    Le fauteuil de cuir se tourna lentement, pour laisser apparaître William Maxkrondicks, sourire aux lèvres. Surprise, je sursautai.


    — Je suis honoré de vous rencontrer. J'ai beaucoup entendu parler de vous ces derniers temps…


    — Assez de politesse, Maxkrondicks. Je ne suis pas ici pour ça.


    — Je ne le sais que trop bien. Mais je crains que votre impatience ne soit pas assouvie de sitôt. Je ne suis pas prompt à vous laisser faire davantage honte à notre hiérarchie.


    — Ce n'est pas à toi d'en décider. Dans quelques minutes, je lirai le nom de ton créateur sur la surface de ton cœur de porc.


    — Depuis l'annonce de votre renaissance, je me suis toujours demandé ce que le maître avait pu vous trouver. C'est vrai, réfléchissez un instant. Nous, maîtres vampires, devons imposer notre pouvoir par notre prestance, notre richesse, ou encore notre force. Mais vous… vous, Kryna, ne possédez aucune de ces choses.


    Le vampire se dirigea vers la fenêtre et se servit un verre de Bourbon, sourire aux lèvres. Pour ma part, je mourais d'envie de lui arracher les yeux, sans toutefois pouvoir bouger, pétrifiée par une sorte d'aura pesante.


    — Vous n'imaginez même pas ce que la condition de vampire procure, Kryna. Les pouvoirs qui sont mis entre nos mains sont sans limites, et notre potentiel est sans égal.


    — Laisse-moi bouger, et je te montrerai que le tien est loin d'être de taille.


    — Quelle rage dans votre voix, sourit le vampire. Une fougue qui se perd chez nos nouveaux adeptes.


    — Je n'ai pas choisi d'être vampire.


    — Probablement. Mais, tout à fait entre nous, il faut être vraiment suicidaire pour attaquer notre Maître. Et encore plus d'imaginer pouvoir s'en sortir vivant. Vous êtes si naïve.


    William Maxkrondicks se détourna de moi pour s'approcher d'une étroite armoire, nichée au coin gauche de la pièce. D'un geste lent et calme, il déverrouilla un petit dispositif archaïque, bijou d'orfèvrerie d'une autre époque.


    — Voyez-vous, la clef de toute notre existence réside dans notre consommation de sang. Pas n'importe lequel, vous en conviendrez. 


    Il glissa la main entre les battants vernis et en retira une poche plastifiée, marquée de quelques symboles argentés, indescriptibles pour le commun des mortels. Il revint ensuite vers moi, souriant, et s'assit sur le bord de son bureau.


    — J'ai su dès votre arrivée que vous ne seriez pas une menace. Quant à votre ami…


    — Il ne l'est pas. Et tu n'en sais foutre rien de ce dont je suis capable ou non. J'ai mis moins d'une demi-heure pour arriver ici.


    — Et qu'est-ce que cela prouve ?


    — Que soit tu n'es pas plus difficile à vaincre que les rigolos que j'ai rencontrés avant toi, soit que ces mille six cent huit secondes n'ont été qu'une belle foutaise, destinée à voir ce dont je suis capable et à te faire passer un bon moment.


    William Maxkrondicks sourit. Mes bras devinrent lourds, au point de me tirer vers le bas, comme attirée par des chaînes invisibles. Je luttais pour ne pas flancher, mes yeux rivés sur lui, les dents serrées en guise d'insoumission. Le vampire se réjouissait de me voir plier malgré moi, son regard se parant lentement d'une somptueuse lueur ambrée qui lui donnait une allure de démon ancestral. Furieuse, je tentai de me redresser d'un geste, avant d'être prise de tremblements incontrôlables. Peu à peu, mes crocs s'allongèrent, faisant une nouvelle fois de moi une sorte de guimauve, molle et dépourvue de volonté.


    — Kryna… Même vous ne pouvez résister à l'appel du sang.


    — Que m'as-tu fait ?


    — Rien du tout. Cette réaction est le fruit de votre propre organisme.


    — À d'autres, le guignol !


    — C'est pourtant la vérité. Cet immeuble est pourvu de l'une de nos dernières acquisitions. Un système de diffusion de particules, qui rend totalement dépendant tout vampire qui s'y promène.


    — Bordel, grommelai-je alors, tirant de toutes mes forces sur mes liens intangibles, l'écume venant embrasser la commissure de mes lèvres.


    — Vous êtes une jeune vampire. Vous vous ferez à nos pratiques.


    — Je n'y tiens pas. La seule chose que je souhaite, c'est connaître le nom de ton créateur, pour aller ensuite lui botter les fesses.


    — Dans quel but ? Si ce n'est pas indiscret.


    — Cela ne vous concerne pas.


    — La vengeance ? Vos deux frères et vous avez tellement soufferts de par le passé…


    — Comme si j'en avais besoin !


    — Le pouvoir ?


    Une lueur s'alluma dans le regard du vampire. Se détournant, il entama alors un mouvement de va-et-vient devant moi, la poche d'hémoglobine allant de l'une à l'autre de ses mains. La faim me gagnait à mesure qu'il jonglait avec son obole,  d'une force telle que je sentais mes liens pénétrer ma chair avec douleur.


    — Allons, allons. Calmez-vous, ricana-t-il en s'approchant de moi, souriant. L'appétit est difficile à contrôler, n'est-ce pas ? Peut-être que ceci pourra vous aider. 


    William Maxkrondicks claqua des doigts et la porte derrière moi s'ouvrit. Deux vampires pénétrèrent dans le bureau, traînant Quentin-Charles, qui vint s'effondrer à mes pieds. Faussement, je ris.


    — À quoi joues-tu, au juste ? Tu crois vraiment que cela suffira à me faire perdre les pédales ? Tu te fous de moi, ma parole.


    — Un peu de sang frais ne vous fera pas de mal, jeune fille.


    — Je ne veux pas du sien.


    — Sa petite personne vous est-elle si précieuse ? s'étonna-t-il en haussant les sourcils. La belle Kryna aurait-elle des sentiments ? Voilà une qualité que je ne vous connaissais pas !


    — N'importe quoi !


    — Fort bien. Vous ne verrez donc pas d'inconvénients à ce qu'il se joigne à nous pour la suite de notre petit échange.


    Visiblement blessé au visage, les lunettes une nouvelle fois brisées sur le nez, le geek reculait, à même le sol. Il s'aidait au mieux de ses mains couvertes d'égratignures, ses yeux allant et venant en tous sens en quête d'un moyen de défense.


    — Laissez-la partir, s'il vous plaît.


    — Quel courage ! De plus, ce monsieur est bien plus poli que vous, Kryna. Cela m'étonne que vous vous entendiez.


    — Je ne lui ai pas laissé le choix ! En attendant, libère-moi donc, qu'on en finisse. Ton géniteur va bientôt avoir l'occasion de se faire botter les fesses comme jamais auparavant.


    — Ça, voyez-vous, j'en doute fortement. Notre Confrérie n'a aucun lien de ressemblance avec les imbéciles que vous avez rencontrés jusqu'à présent.


    — C'est du pareil au même.


    — Quelle naïveté. Très bien, sourit-il, je vais vous le prouver.


    D'un claquement de doigts, mes liens mystiques cédèrent, pour me laisser choir lamentablement sur le sol, ma tête allant heurter de plein fouet le bureau robuste.


    « Fils de pute ! Je vais te faire regretter le jour où tu es venu au monde ! »


    Chancelante, je me relevai, les supplications de Quentin-Charles résonnant dans mon crâne en un bruit sourd et désagréable. Devant moi, je vis William Maxkrondicks, la main encerclant le cou de ce dernier d'une poigne terrible, sourire aux lèvres. Les yeux rougis par la colère, je voulus m'avancer vers lui, mais mon corps refusa d'exécuter mes ordres, me laissant là, comme une imbécile, spectatrice des supplices infligés au geek.


    — Dans notre société, chère Kryna, il existe une multitude de règles avec lesquelles, visiblement, vous n'êtes pas familière. Elles vous seraient pourtant bien profitables.


    — Je n'ai pas besoin de tes discours paternalistes, vampire.


    — Certes, cela vous déplaît, je n'en disconviens pas. Néanmoins, sachez qu'à l'heure actuelle, il me suffit d'un geste pour vous achever. Tous les deux.


    Quentin-Charles étouffa un cri de douleur, tandis que ses dents grinçaient, dissimulées sous ses lèvres serrées. De grosses gouttes de sueur perlaient sur son front. Ses mains pressèrent à présent les doigts du vampire. Prises de tremblements, je baissai la tête en écumant, impuissante face aux réactions de mon propre corps.


    — Le manque de sang provoque bien des désagréments, Kryna. C'est pourquoi l'argent me fut plus que nécessaire lorsque je devins moi-même un immortel.


    — Je ne vois pas le rapport.


    — Le rapport ? Il est dans le fait qu'en devenant copropriétaire de la plus grande banque de sang de la région, je m'assure de ne jamais manquer de carburant. De plus, il m'est permis de choisir ce que j'ingère, ce qui est bien plus agréable et profitable. Vous voyez de quoi je parle, n'est-ce pas ?


    Sur ce point, William Maxkrondicks avait raison. Tous les sangs ne se valaient pas. Dernièrement, j'avais pu constater qu'une certaine aura se dégageait des immortels, mais également des mortels, variable en fonction de la qualité de leur hémoglobine.


    En relevant la tête, je vis qu'il m'observait, Quentin-Charles à demi évanoui entre ses doigts. Je devais agir au plus vite. Visiblement agacé de mon manque de vigueur, William Maxkrondicks relâcha le geek, replaça la manche de sa chemise sous sa veste, et vint s'asseoir face à moi. Dans un soupir, il se laissa glisser au fond de son siège et croisa les pieds sur le coin du bureau. Lentement, il ouvrit le tiroir à sa droite, pour en sortir une liasse de billets et une petite seringue, remplie d'un liquide verdoyant, légèrement pailleté. Il posa le tout sur la surface vernie qui lui faisait face et me regarda à nouveau, tout sourire.


    — Votre hargne nous serait d'une grande utilité, Kryna. Je voudrais dès lors vous proposer un marché.


    — Vas te faire foutre.


    — Hum. Je vois. Dans ce cas, vous ne me laissez pas vraiment le choix.


    Il approcha la seringue à quelques centimètres de moi, suffisamment pour que je puisse apercevoir la goutte se former au bout de l'aiguille, me ramenant subitement plusieurs années plus tôt, lorsque ma mère était encore avec nous et qu'elle était chargée de s'occuper de mes deux frères et de moi. Nous étions jeunes alors, mais malgré cela, je ne pourrais jamais me sortir de la tête les atrocités que nous devions supporter durant de longues heures, apeurés, voués à assumer la débilité des adultes qui nous entouraient.


     


    Cent trente-huit secondes. C'est le temps que dura mon agonie. Une descente aux enfers, interminable, et ce même pour une immortelle.


    — Qu'est-ce que c'est ? finis-je par balbutier en me relevant, tant bien que mal.


    — Un peu de mon sang.


    — Hein ? Pourquoi ?


    — Il est empoisonné. Pour ne pas subir les effets dévastateurs de celui-ci, vous n'aurez d'autre choix que de rejoindre notre Confrérie, Kryna.


    — Non, mais vous êtes dingue ! Putain, ça tourne, et ça brûle…


    — Je ne le sais que trop bien, soupira le vampire en s'asseyant à nouveau. Un cadeau du vampire qui m'a conçu.


    — L'antidote. Donne-le moi !


    — Ce n'est pas si simple, Kryna.


    Je ne me souviens plus de rien après cet instant. Du moins, pas avant que je ne me réveille, assise sur une chaise, fermement attachée et bâillonnée. À mes pieds, Quentin-Charles avait, lui aussi, été ligoté à l'aide d'une corde fine et coupante. Son état semblait stable. Son cœur battait lentement, certes, mais il n'avait pas été mordu.


    Une intense odeur de plastique occupait l'espace. Derrière moi, une haute palette de sacs blancs, au marquage bleu nuit, me servait de dossier. Du bout de la langue, je poussais le linge qui me barrait la bouche, tandis que mes mains se tortillaient pour se défaire de leurs liens, trop peu serrés pour constituer une réelle entrave à ma liberté. Après dix ans passés dans un asile psychiatrique, autant dire qu'il s'agissait d'un jeu d'enfant de me sortir de cette captivité. Le tissu glissa, jusqu'à me dégager la bouche complètement.


    — Eh, le geek ? appelai-je alors. Oh, tu m'entends quand je te parle ? 


    Sans aucune délicatesse, je le poussai du pied, jusqu'à constater un sourcillement, suivi d'un léger râle.


    — Eh, réveille-toi !


    — Ouch, ma tête. Kryna ? Où sommes-nous ? Pourquoi sommes-nous attachés ?


    — C'est pour la télé ! annonçai-je ironiquement.


    — C'est vrai ?


    — Imbécile ! Non, mais sérieusement… Qui m'a refourgué un crétin pareil ?


    — Mais vous venez de dire que…


    — Je déconnais ! En attendant, on doit sortir d'ici. Et vite !


    — Et le vampire ?


    — Qu'est-ce que j'en sais. Il n'est pas dans cette pièce en tout cas.


    Finalement, mes liens cédèrent sous le mouvement de mes mains. D'un bond, je me débarrassai du tout et me levai, avant de replacer ma veste et mes cheveux et de libérer mon compagnon.


    Il n'y avait personne alentour, ce qui m’interpella. Depuis quand laisse-t-on des prisonniers sans surveillance, dans une cellule ouverte qui plus est.


    — Vous voyez quelque chose ?


    — Non. Mais nous ne sommes pas seuls pour autant.


    — Des vampires ?


    — Désactive les caméras de surveillance.


    — Quoi ?


    — Fais ce que je te dis. Et éteins les lumières de cette partie du bâtiment, par la même occasion. Nous serons moins repérables.


    — Je vais voir ce que je peux faire. Mais mon ordinateur est en piteux état.


    — Débrouille-toi. Cela va poser problème si nous sortons dans ces conditions. Essaie aussi de savoir où nous sommes dans l'immeuble. Nous devons retourner au bureau de Maxkrondicks et en finir une fois pour toutes avec ce dégénéré.


    Quentin-Charles plongea une nouvelle fois le nez dans ses lignes de codes, tandis que je surveillais l'extérieur par le hublot de la porte, à la recherche d'un quelconque mouvement. Seuls les chuchotements de trois personnes à l'étage inférieur, accompagnés du bruit de leurs pas, se manifestèrent. Les secondes s'écoulèrent, agaçantes par leur lenteur, jusqu'à ce que le geek m'annonce enfin, triomphant, sa prise de pouvoir sur le système de sécurité.


    — C'est pas trop tôt !


    — Il n'est pas aisé de forcer les barrages informatiques.


    — C'est désactivé ?


    — Pas encore, mais cela progresse.


    — C'est long !


    — Vous voulez l'ordinateur ? Si vous pouvez faire mieux...


    — Ne me provoque pas, le geek !


    Il se tut et recommença à pianoter. Au bout de deux minutes, il brisa le silence, d'une voix claire et quelque peu craintive.


    — Pourquoi ne pas avoir bu le sang de cette fille, tout à l'heure ? Était-elle… malade ?


    — Oui.


    — Mais l''enfant, non ?


    — Non. T'es chiant avec tes questions !


    — …


    — C'est pas possible de me faire perdre autant de temps.


    Lasse et impatiente, je commençai à faire les cents pas devant la porte, me rongeant les ongles jusqu'à la base.


    — Et moi ?


    — Quoi ?


    — Suis-je malade ?


    — Pourquoi dis-tu ça ?


    — Vous ne m'attaquez pas. Même lorsque vous devenez cette… chose, assoiffée et incontrôlable.


    — Cela n'a rien à voir.


    — Quoi alors ?


    — Tu ne m'as rien fait de mal.


    — Eux non plus.


    — Écoute. Maintenant, tu la fermes, compris ? Sinon, je t'explose le crâne. C'est clair ?


    — Oui, madame.


    Plusieurs minutes passèrent et ma patience commença à atteindre ses limites les plus retranchées. Imperturbable, Quentin-Charles restait figé devant son écran, ses doigts composant sur le clavier les notes d'une intrusion calculée, une violation de l'âme même du système nerveux du bâtiment. Puis, finalement, il leva les yeux, juste à temps pour me sourire, avant que la lumière ne s'éteigne. L'éclairage d'alarme s'enclencha, alimenté par l'une ou l'autre génératrice destinée aux situations d'urgence.


    — Il était temps !


    — Les caméras sont désactivées également. Mais nous ne devons pas traîner. Elles seront réactivées dès que le courant reviendra. Enfin, pour peu que l'on relance le programme.


    Je n'avais pas pris la peine de l'écouter jusqu'au bout. Dans le couloir, il régnait un silence de mort. Quelques lampes déversaient sur le sol une lueur rougeoyante, à peine assez pour que nous puissions déchiffrer les inscriptions annotées sur les pancartes métalliques jouxtant les bureaux.


    Quelques minutes suffirent pour que nous parvenions dans une cage d'escalier de métal. Sur le palier, nous vîmes un plan, ainsi que le numéro de l'étage.


    — Dix-neuf. Parfait, nous ne sommes pas très loin.


    D'un pas feutré, j'entrepris de gravir les marches, avant d'atteindre une large salle voûtée. Soudain, une sonorité troubla le silence ambiant. Un air de musique qui semblait n'avoir attendu que nous pour se répandre.


    — Du clavecin ?


    — Aucune idée. La seule chose que je sais, c'est que ça me casse les oreilles.


    — L'instrument favori des vampires de l'époque victorienne… murmura Quentin-Charles pour lui-même.


    — Encore avec tes clichés de films. Quand comprendras-tu que nous n'avons rien à voir avec ces rigolos endimanchés ? Eh, William Maxkrondicks ! interpellai-je d'une voix forte et franche. Je sais que tu as ressenti notre présence. Où te caches-tu ?


    — Je suis dans le grand salon, juste devant vous, sur la droite.


    — Tu vois. Ce n'était pas compliqué, avais-je alors lancé au geek en pressant le pas.


    — Votre délicatesse et votre sens peu commun en matière de communication me surprendront toujours, très chère, toussota le vampire en faisant tourner le tabouret sur lequel il se tenait, tandis que nous entrions dans la pièce.


    Lorsque je vis son visage, je me figeai d'effroi. Quentin-Charles, quant à lui, perdit connaissance et s'effondra avec lourdeur derrière moi.


    — Il fait vraiment pitié celui-là.


    — On dirait que votre ami éprouve quelques difficultés à surmonter les événements de la journée.


    — Un vrai boulet.


    — Alors, pourquoi le traîner avec vous ? Il vous suffit de vous abreuver de son sang, et le tour sera joué.


    — Il n'a rien à voir là-dedans.


    — Vos dernières victimes non plus, Kryna.


    — C'est différent. Et toi, William, que t'est-il arrivé ? Cela sent le cochon grillé à des kilomètres. Si j'avais su que j'étais invitée à un barbecue, j'aurais amené quelque chose à boire.


    — Vous savez pertinemment que nous ne ressentons nullement les effets de l'alcool, sourit-il.


    — Merci, j'avais remarqué, soupirai-je en repensant aux quantités faramineuses que j'avais ingérées précédemment, et qui avaient traversé mon organisme avec autant d'aisance que de l'eau gazeuse.


    — Pour ce qui est de mon état, je crains hélas qu'il n'y ait plus rien à faire pour en changer. J'ai testé de nombreux antidotes, issus de laboratoires situés aux quatre coins de la planète, et pourtant…


    D'un geste las, il indiqua quelques fioles et seringues éparpillées sur le couvercle d'un clavecin nacré, orné de quelques dorures discrètes. Ses mains, carbonisées en grande partie, se crispèrent soudainement, avant de disparaître sous la dentelle de sa chemise, bien plus ancienne et raffinée que la précédente.


    — Vous voyez, Kryna. Vous êtes venue ici pour rien. Mon cœur se meurt et ne pourra jamais vous offrir ce que vous êtes censée y découvrir.


    — J'en jugerai par moi-même. Tu cherches juste à gagner du temps, rien de plus. Tu sais que tu ne peux rien contre moi.


    — Vous croyez ?


    Une onde de feu se dégagea de lui et se propagea à quelques mètres en une seconde. Je poussais un cri, surprise. Jamais, au grand jamais, je n'aurais imaginé un vampire capable d'une telle chose. Après avoir reculé de quelques pas, je tournai les yeux vers mon adversaire, qui toussait à présent, sa respiration se voulant sifflante et difficile.


    — Cette infection aura finalement eu raison de moi, Kryna. Et elle vous gagnera également, vu que je vous ai injecté ce même mal.


    — Espèce de pourriture !


    Sans songer un seul instant aux conséquences de mes actes, je m'étais lancée vers lui, bien décidée à lui tordre le cou. Je l'avais donc attrapé fermement, avant de le secouer d'avant en arrière, jouant avec sa silhouette comme s'il eut été question d'une poupée de chiffon.


    — Vous perdez votre temps, Kryna. Mon but n'étant nullement de vous tuer, je ne vois pas pourquoi j'userais de mes pouvoirs contre vous.


    — Disons plutôt que tu n'en es pas capable. Tu penses vraiment que je vais croire au beau discours d'un coincé de ton espèce ?


    — Vous devriez, car je ne suis pas ici pour vous nuire. Loin de là. Rejoignez-nous, Kryna. Avant qu'il ne soit trop tard.


    — Plutôt mourir !


    Avec une violence inouïe, je m'étais mise à le frapper. D'abord au visage, puis à la poitrine, où je m'étais acharnée durant un long moment, sans que le vampire bronche le moins du monde.


    — C'est tout ce que vous avez dans le ventre ? Je suis déçu ! Je vous pensais plus forte que cela, Kryna.


    — Tu feras moins le fier lorsque ta cage thoracique se brisera.


    — Voilà une étrange méthode pour récupérer mon cœur, sourit-il en plongeant son regard dans le mien.


    — Un morceau d'os, cela transperce bien la chair ! avais-je rétorqué avant de reprendre de plus belle.


    — Néanmoins, je tiens à préciser que même si je n'use pas de mes pouvoirs contre vous, il est hors de question que je vous laisse atteindre votre but.


    — Je pense que tu n'es pas en position d'exiger quoi que ce soit.


    À cet instant précis, j'entendis le râle de Quentin-Charles, qui revenait peu à peu à lui. Il se redressa en replaçant ses lunettes, essayant, malgré l'étoile qui parcourait ses verres d'un bout à l'autre, d'apercevoir ce qu'il se passait alentour. Mes mains se mirent alors à brûler, collées à la peau de William Maxkrondicks, qui commença à rire d'une voix très sonore et désagréable. Cela me dérangeait au plus haut point, tandis que j'essayais d'ôter mes paumes de lui, sans toutefois y parvenir.


    — Wow, c'est quoi ce bordel !


    — Une fin tragique, comme les mortels les aiment dans les films actuels. Si vous refusez de nous rejoindre, Kryna, nous mourrons ensemble !


    — Non, mais t'as perdu la tête, crétin !


    M'aidant de mon pied, je poussai sur le torse du vampire, sans bouger du moindre millimètre. Je sentais ma peau coller contre la sienne et brûler en même temps, le tout s'accompagnant d'une douleur telle que je ne pus refouler un cri.


    — La mort est impitoyable, Kryna. Vous avez déjà pu le constater de par le passé. Mais elle le sera encore davantage aujourd'hui, j'en ai bien peur.


    — Non, mais t'as fumé la moquette, le vieux ! Je me suis déjà faite avoir, je ne tomberai pas une nouvelle fois dans le panneau.


    De toutes mes forces, je tirai vers l'arrière, m'aidant de mes semelles pour repousser le brasier qui me carbonisait les mains et les poignets. Le vampire m'observait en souriant, tandis que sa peau perdait sa place originelle, fondue par la chaleur qui émanait de son corps tout entier. Peu à peu, elle se décolla, pour lui donner un aspect cadavérique digne des plus grands films d'horreur. Quentin-Charles accourut et glissa les bras autour de moi, dans l'espoir, sans doute, de m'aider à me libérer de l'étrange prison dans laquelle je demeurais captive. Mais, malgré nos efforts combinés, rien n'y fit. La chaleur augmentait également dans la pièce, alimentée par les flammes qui venaient de prendre dans les rideaux. Une intense fumée se répandit rapidement autour de nous, ce qui obligea le geek à me lâcher, sous peine de mourir asphyxié.


    — Je pensais…, balbutia le vampire tant bien que mal, que le sang ferait mon bonheur. Et pourtant, il n'en fut que du contraire. J'ai cru en la sincérité de notre Maître, et j'ai été renié, relégué au plan d'inutile, de parasite à notre cause. Ne soyez pas comme moi, Kryna. Ne vous laissez pas séduire par son charmant minois.


    — Qui est-il ? Qui est ton géniteur, vampire ?


    — Je l'aime trop pour trahir son identité.


    — Parle, sinon je t'arrache la langue pour te faire cracher le morceau.


    — Cette mort serait bien trop douce. Un être si pur ne mérite pas la trahison.


    — Les vampires que je rencontre sont-ils tous des fêlés ? Bon sang, ce n'est pas possible d'être aussi con. Ton géniteur te refile une merde qui te condamne à mourir, et toi, qu'est-ce que tu fais ? Tu le protèges ? J'ai vraiment manqué un truc sur la société actuelle. Y a pas à dire !


    — Rien à voir avec vous, Kryna. Ce gars est malade !


    Quentin-Charles revint auprès de moi en toussant, le haut de son t-shirt levé au-dessus de son nez pour se préserver de la fumée qui se répandait à présent dans toute la pièce. Il passa à nouveau les bras autour de moi, et tira de toutes ses forces. Sous mes paumes, je sentis la peau du vampire céder, comme s'il eut s'agit d'un peu de bougie suintante qui me couvrait les mains, aussi abjecte que cela puisse paraître. Malgré tout, je demeurais collée à lui, comme aspirée par un champ magique.


    — Lâchez-le, Kryna ! hurlait Quentin-Charles.


    — Je ne demanderais pas mieux, le geek ! Mets-y du tien !


    — Je ne fais que ça !


    — Il va falloir faire plus que ça !


    Une nouvelle fois, je poussais de toutes mes forces, tandis que mon corps commençait à atteindre une température critique. Je ne pourrais tenir plus longtemps, sans risquer de m'enflammer également. Devant moi, le visage du vampire se liquéfiait, son ossature apparaissant à de nombreux endroits. Puis, dans un sursaut d'énergie, je décidai une autre approche.  Plonger la main dans son thorax, prêtre à broyer peau et organes pour arriver à mes fins. Après tout, il ne me fallait que son cœur. Son sort m'était totalement indifférent.


    — Pousse-toi. Je vais essayer quelque chose.


    — Vous êtes certaine ?


    — Je te dis de dégager !


    Le geek fit quelques pas en arrière et se frotta les yeux. De mon côté, je poussais la main vers le bas, histoire de prendre appui contre le torse du vampire.


    « Tu ne m'empêcheras pas d'arriver à mes fins... »


    Sans aucune compassion pour mon semblable, je plongeai la main dans la cage thoracique, pour broyer le cartilage d'une main ferme et déterminée. Sous mes doigts, je sentis le cœur frémir, avant de reprendre son aspect normal, aussi froid et dépourvu de vie.


    — Vous… n'avez… aucune chance… de… survivre… soupira finalement le vampire, avant de laisser échapper son dernier souffle.


    — Ça, c'est moi qui le déciderai, bâtard !


    J'extirpai alors l'organe, pour le lever au-dessus de ma tête, victorieuse. La rage, ainsi dévoilée, me donna une telle poussée, que je fus expulsée du corps de mon adversaire, pour achever ma course contre la porte d'entrée, à moitié sonnée. Quelques secondes s'écoulèrent et, comme par magie, les vitres volèrent en éclat. La fumée s'échappa rapidement, ce qui nous permit de reprendre notre souffle.


    — Vous allez bien ?


    — J'ai connu mieux, avouais-je en me frottant la tête, couverte de sang. Et de ton côté ?


    — Je… vais bien, répondit-il, visiblement étonné de ma question.


    — En tout cas, lui, il a eu chaud, ricanai-je en levant le cœur devant moi.


    — C'est triste…


    — Bah, cela fera une belle opportunité pour ses concurrents.


    — C'est tout ce que cela vous inspire ?


    — Il nous aurait tués pour moins que ça ! Fais pas chier avec ton humanisme. Il ne valait pas la peine qu'on s'inquiète pour lui.


    Avec précaution, j'entrepris d'examiner le cœur, le tournant et le retournant entre mes doigts avec douceur, tandis que ceux-ci se régénéraient à une vitesse fulgurante. Une petite fissure apparut, si fine et si peu profonde qu'il m'eut été quasi impossible de la détecter, si je n'avais pas déjà eu l'occasion d'effectuer pareille manœuvre dans le passé.


    — Vous voyez quelque chose ?


    — Pas encore. Mais cela va venir.


    Précautionneusement, je soulevai la partie supérieure de l'organe, pour chercher l'information tant convoitée. Quelques traits se dessinèrent sous mon regard avide, avant de disparaître en un faible nuage grisâtre.


    — Putain ! éructai-je en jetant le cœur contre le mur, furieuse.


    — Quoi ? Qu'est-ce qui ne va pas ?


    — Cet imbécile de vampire a fait en sorte de masquer l'identité de son géniteur.


    — Comment ?


    — Il en était amoureux. Je ne vois pas d'autre explication.


    — Vraiment ?


    — Quoi, on ne t'a pas appris ça dans tes films et tes jeux vidéos ? Quand un vampire se lie avec un autre lors d'un échange charnel consentant, il devient quasi impossible de savoir ce qui les unit.


    Une terrible douleur me parcourut le côté droit, me faisant grimacer. Quentin-Charles s'approcha de moi et s'agenouilla.


    — Vous allez bien ?


    — Cela devrait passer.


    — Vous semblez mal en point.


    — Cela doit être à cause de cette injection…


    Après avoir expliqué au geek ce qu'il avait manqué durant son inconscience, je tentai de me relever, troublée par une série de vertiges des plus désagréables.


    — Restez assise, Kryna. Je vais trouver de quoi vous aider.


    D'étranges hallucinations me submergèrent, au point de me faire vomir tout ce que me mon corps me permit de rejeter. Les mains écartées, la tête penchée vers l'avant, je tentai de refréner le dégoût qui m'envahissait la bouche et fermai les yeux, écœurée. Derrière moi, j'entendais Quentin-Charles fouiller les étagères, retourner les restes de papiers et vider les tiroirs encore en état. Puis, ses pas se firent plus présents, et s'arrêtèrent à mes côtés. Dans mon épaule, une vive douleur me transperça, avant de disparaître, aussi rapidement qu'elle était apparue.


    — Aïe. Ça fait mal ! Tu fais quoi au juste ?


    — Je vous ai injecté un peu d'antidote.


    — Et qu'est-ce qui me prouves que tu ne m'as pas donné une saloperie ?


    — C'est indiqué « Antidote » sur le flacon que je viens de trouver dans son bureau. J'espère juste que cela aura de meilleurs résultats que sur lui…


    — Cela ne veut absolument rien dire ! Il aurait pu indiquer n'importe quoi sur cette bouteille ! Non, mais quel crétin !


    Malgré mon envie – quasi incontrôlable – de massacrer ce geek, il s'avéra que le liquide apporta à mon organisme le résultat attendu. Peu à peu, je sentis mes forces revenir, libérées de toute emprise néfaste. Je m'approchai ensuite du bureau du vampire, dépitée. Quentin-Charles me rejoignit aussitôt, inquiet.


    — Si aucun indice n'a pu être décelé sur ce cœur, que faisons-nous ? Je présume que vous ne me laisserez pas rentrer chez moi ?


    — Si, tu peux. Cela me ferait même des vacances, en fait.


    — Et vous ? Qu'allez-vous faire ?


    — Je ne sais pas encore. Je n'ai aucune idée du nom du vampire de second rang, et je ne sais pas vraiment comment l'obtenir, vu que ce cœur ne m'est d'aucun secours. Fait chier !


    D'un geste de la main, j'avais envoyé valser la totalité du bureau sur le sol avant de m'adosser au mobilier, me laissant choir sur le plancher. Mon cri de rage, étrange et trop intense aux vues de la situation, fit taire le geek durant quelques secondes. Puis, lentement, il s'accroupit auprès de moi, pour analyser les quelques documents qui recouvraient le tas de cendres encore fumant que fut William Maxkrondicks. Il examina les feuilles une à une, avant de lever vers moi un regard triomphant, le sourire aux lèvres.


    « Cela pourrait peut-être nous aider. »


    Violemment, j'arrachai le document qu'il venait de me tendre, avant de le parcourir avec lassitude. Puis, ricanant à mon tour, je m'étais tournée vers lui, mon plus beau sourire au coin des lèvres, pour lui annoncer, d'une voix qui se voulait menaçante et prévenante à la fois :


    « Il est hors de question que je porte une robe ! »


    Nous rejoignîmes ensuite la sortie sans piper mot, laissant derrière nous le tas de cendres qui peu à peu disparaissait dans les airs, comme s'il n'avait jamais existé.
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